SAINTELYON 2011

Aaahh la SaintéLyon, pour un stéphanois ce diminutif raisonne de façon particulière aux oreilles. Plus jeune, je voyais ça comme un truc réservé à quelques déglingués. J'ai ensuite observé ça avec curiosité, puis envie, jusqu'à l'année 2008 où avec quelques potes trialpins (Steph C. Jackot, Nico C, Christophe Bernard) et mon pote Ludo j'ai franchi le pas. Depuis je n'avais qu'une seule envie: y regoûter.  En octobre, je me demandais ce que je pourrais bien faire pour animer mon automne... je n'avais qu'une naissance d'un troisième enfant et un déménagement en perspective. Début Novembre, Ludo me convainc de renouveler l'expérience nocturne en me proposant un dossard privilégié (vraiment sympa de sa part). Il ne faut pas trainer, quelques séances en nature et un peu de rythme et nous voilà le samedi 3 Décembre. Je vais retirer mon dossard le matin, j'ai le numéro 13, un dossard Elite me dit-on, ça met la pression ce truc... On ne change pas une formule qui marche, donc avant la course, Ludo, Damien & Olivier (le beauf de Ludo et un pote qui font la course en relai x 2) et ma tante (en mode randonnée) viennent chez mes parents pour une pasta party bien sympathique. Il a plu toute la journée et il pleut encore, mais il ne fait pas froid. On se prépare tranquillement. Ludo, qui a fait 15 jours plus tôt une course de 100km à Hong Kong, nous montre ses manchons sur lesquels apparaissent 2 signes chinois. « Ca signifie force et puissance » nous dit-il... Wooaaaah, j'aimerai trop avoir les mêmes !!

22h45, le départ des relais va être donné dans 1h, il faut sortir du canapé bien confortable et se rendre au stade Geoffroy Guichard, nouveau lieu de départ. Un bisou à Nath et Lison qui vont se coucher et mon père nous emmène dans son camping car. Les essuies glaces fonctionnent. Là bas l'ambiance est beaucoup moins survoltée qu'elle ne pouvait l'être quand on partait du hall des expo. Par contre on a beaucoup de place pour s'échauffer. Je me lance dans un échauffement plutôt hésitant, je me demande à quoi ça sert, mais comme tous ceux qui ont 1 ou 2 chiffres sur leur dossard font des lignes droites, je les imite. Ils se connaissent tous, se tapent dans la main. Bienvenue dans l'univers du trail.

23h57, je rejoins la ligne de départ. La musique retenti. Un petit échange d'encouragement avec Ludo, une pensée pour mon copain Steph et aussi mon pote Hervé (avec qui j'ai partagé de grands moments sportifs cette année), et c'est parti sur le grand boulevard. Le départ est assez rapide (en tout cas pour moi: 3'40/1000m). Très vite un groupe d'une quarantaine de coureurs se détachent nettement. Je fais office de voiture balai de ce groupe. Je sais que ce rythme est un peu élevé pour moi mais je reste au contact, il y a bien un moment ou ça va ralentir. En tête de course les cadors commencent à se détacher légèrement. Je suis maintenant dans un second groupe avec quand même quelques belles pointures dont Ludo. Je profite d'une petite descente pour me détendre un peu. Les autres ne sont pas de cet avis et déroulent à vitesse grand V. Et voilà comment se prendre 20m dans la vue. J'ai du mal à rentrer, je vais donc rester à cette distance jusqu'au début des vraies difficultés. Nous sommes dans le village de Sorbiers, l'ambiance est de folie. On a rattrapé déjà beaucoup de relais partis 15min avant nous. Je ne sais plus trop qui est relai, qui est solo. A partir de maintenant je sais que la course devient une affaire solitaire, il faut oublier les autres. En haut de la dernière bosse en goudron, il y a pas mal de monde, mais une voix se détache: celle de mon père. Quel coquin, il est là sur le bord de la route pour nous encourager une dernière fois avant d'aller se coucher. A ce moment là une émotion m'envahit car mon père aurait dû être avec un dossard. Il était inscrit dans une équipe et devait faire le premier relai. Il s'est malheureusement fait mal au genou 2 jours avant. Déception et frustration, d'autant qu'il n'a jamais participé à cette course. L'année prochaine c'est sûr !

On rentre maintenant dans les chemins, c'est un peu raide et très sombre. Il y a beaucoup de relais et il n'est pas facile de se frayer un passage. On est tout de suite dans le bain (de boue). Ca patine, la foulée et très irrégulière et les appuis incertains. Pour ne rien arranger, la meute des relayeurs a bien  labouré le terrain. J'essaye malgré tout de conserver un peu de vitesse pour ne pas trop me crisper. À la moindre partie goudronnée, je relance. Il pleut depuis qu'on est parti. Km 16, c'est le village de St Christo, surement la plus grosse ambiance de cette course. Je passe en 1h12 la montée raide dans le village fait mal aux jambes. J'accuse un peu le coup après cette première heure. Les jambes commencent à se durcir. Peu après la sortie du village on emprunte un long chemin raide et boueux. Je le fais en courant mais il est interminable. Au sommet de cette montée j'essaye de remettre un peu de rythme mais la machine ne suit pas. Je paye mes efforts de début de course. Je me mets donc sur un rythme plus cool mais malgré ça les jambes et les fessiers sont durs. J'attribue ça aux appuis instables dans la boue. Il faudra faire avec. Je ne double aucun coureur solo et aucun ne me double, les positions sont assez figées. Par contre je double et je me fais aussi enrhumer par des gars en relai. Ca met un peu d'animation. 

Ste Catherine km 30. 2h12 de course, on est pratiquement au plus haut du parcours. La pluie nous a définitivement laissé tranquille. J'ai drôlement mal aux jambes. A ce moment là, se dire qu'il reste encore 40 bornes n'est pas forcément judicieux...  et pourtant c'est ce que tout le monde doit se dire. Mon allure a encore un peu chuté, j'ai l'impression de ne pas aller très vite. Le parcours n'est pas le même que la dernière fois. Ca rallonge un peu. Entre Ste Catherine et Soucieux, on est dans la vraie Saintélyon. Le noir est total, on est parfois seul, soit dans les bois, soit sur des petites routes mal goudronnées. On est dans un autre monde. 3H du mat' au mois de décembre... qu'est ce qu'on fait là à courir ? Et pourtant c'est pour être là à ce moment là qu'on participe à cette course. Quelques km avant soucieux, je rattrape Ludo, il n'est pas au mieux, c'est le moins qu'on puisse dire. Il me dit qu'il n'a plus le goût depuis le km16 et qu'il n'a plus de jambes depuis le km30. Il a les manchons au niveau des chevilles. Je passe devant, il est difficile de discuter car le sentier est descendant et étroit avec alternance de caillou et de boue. Il me dit qu'il ne va pas bâcher mais qu'il va galérer pour aller au bout. Il est au plus mal et m'incite à filer. A ce moment là, je suis plutôt bien, donc je garde mon rythme. J'arrive à Soucieux. Je me ravitaille pour la première fois car je n'ai plus beaucoup de gel. Je repars quand Ludo arrive. Dans le village je croise mon cousin Pierrick qui suit des copains, il traverse tout le village en courant avec moi, on parle de la famille, ça passe vite comme ça... puis de nouveau la solitude, la frontale et les jambes qui ne comprennent pas ce qui leur arrivent. A la faveur d'une descente, Ludo me rattrape. Ca a l'air d'aller un peu mieux. On court ensemble, mais je sens qu'à mon tour les forces me quittent, ça sent le trou d'air, le vide. Nous sommes à Chaponost et je n'avance pas vite. Ludo m'attend, je lui dis de partir mais il me rétorque qu'il faut être solidaire dans la douleur et qu'à 2 ça passe plus vite. Dans une montée on marche, on se demande un peu ce qu'on fout là. On n'est pas bien donc on râle. Et puis petit à petit, les sensations reviennent, le moral aussi, les jambes sont toujours aussi dures mais ça je n'en fait même plus cas ! On commence à déconner un peu. On arrive au ravito de Beaunant. Il est situé à 11km de l'arrivée. Pour atteindre le km 10 il faut « gravir » certainement la côte la plus dure du parcours, 1km avec des passages à 20%. Je rempli la poche du camelback et on repart. Je dis à Ludo que cette côte il faut qu'on la fasse en courant sinon on ne sera pas assez fatigué à l'arrivée. Il a même l'idée saugrenue de vouloir l'attaquer en fractionné, ça ne durera pas. 1Km plus loin, le challenge est réussi, mais les cuissots ont encore laissé des plumes. Pourtant je sens que Ludo a retrouvé son légendaire esprit de Moudjahidin. Il s'arrête pour remonter ses manchons, puis revenant à ma hauteur il me dit, je cite: « maintenant puissance et force sont avec nous ». Difficile de décrire l'angoisse qui me parcourt en entendant ces mots. Au passage du panneau, arrivée 10km, on court depuis 5h15, et là nouvelle sueur d'angoisse quand Ludo ouvre à nouveau la bouche et dit, je cite: « il nous reste 45min pour mettre 6h, on fait les prochains 5km en 25min et les 5 derniers en 20min ». Je suis assez sceptique sur mon aptitude à réaliser son cahier des charges après bientôt 60km, mais bon, on commence par une descente donc je m'accroche et on verra bien une fois en bas. On traverse maintenant la Saône pour la longer rive gauche jusqu'au confluent avec le Rhône. Il ne reste que du plat sur 7km avec alternance de chemin et de goudron. Ca y'est on a embrayé la vitesse, objectif « sub 6h ». Ca ne rigole pas et ça ne cause pas trop non plus. Un relai nous accompagne depuis la fin de la descente. Je me cale dans la foulée de Ludo, je déconnecte le cerveau et en avant. On rattrape pas mal de coureurs mais essentiellement des relais. Cette fois la prochaine cible est un solo. Je passe devant pour faire voir que je suis toujours là. Ludo a du comprendre que je trouvais que ça n'allait pas assez vite car il ne tarde pas à se remettre devant et à relancer l'allure. Le relai, qui était avec nous, saute. On est maintenant à 2km, ça commence à être vraiment très dur. Je laisse souvent 3 – 4 m entre Ludo et moi, alors il se retourne et ralenti un peu. Il m'encourage et me dit qu'il faut tenir. On se rapproche du Palais des Sports, je lutte, dernière ligne droite, on rentre dans le Palais des sports, tapis bleu, arche d'arrivée, bras dessus, bras dessous. 5H57 ! Dernier 10km en 42min !!! arrêt de la machine, plus de son, plus d'image. Je suis obligé de m'allonger, pendant que Ludo se fait interviewer par le speaker. Je reste allongé quelques minutes, puis il faut se relever. Le contraste d'allure est saisissant. Je retrouve mon cousin Pierrick. Damien et Olivier nous apportent nos sacs et on peut filer sous la douche. D'ailleurs, en parlant de Damien et Olivier, ils se classent 8ème en relai x2. Joli !

Ensuite ils me ramènent à la gare de Perrache pour que je puisse retourner sur Saint-Etienne en train retrouver la p'tite famille. A la gare de Saint-Etienne, mon père vient me chercher. Il a déjà regardé les résultats sur internet et m'annonce que je termine 27ème. Content, mais fatigué...

Et voilà, encore une belle épreuve. Eprouvante et assez dure moralement par sa longueur mais ça laisse tellement de souvenirs. En plus j'ai eu la chance de pouvoir courir une bonne partie avec Ludo, je ne sais pas si cela se représentera un jour, donc j'ai profité au maximum. La seule compèt où je le bats sans contestation, c'est le gobage de Flamby. Ludo essaye toujours de tricher en les recrachant, mais ça se voit puisqu'il y en a de partout sur les murs et sur mes lunettes. Mais ça c'est une autre histoire...

Bravo à lui d'être allé au bout de cette course à une place qui n'est pas la sienne. Tant de champions abandonnent quand ils ne sont pas dans leurs objectifs. Merci de m'avoir permis, grâce à ce dossard n°13, de vivre une saintélyon intense. 

Merci à mon père pour son aide logistique précieuse et ses encouragement à 1h du mat'.

Merci à mes parents pour l'organisation de la pasta party d'avant course. Un petit clin d'oeil à ma tante qui a terminé sa rando à 14h.

Enfin, comme d'habitude, une énorme pensée pour toute ma p'tite (ou plutôt grande) famille à qui j'ai souvent pensé durant la course et qui m'a réchauffé le coeur et les muscles.

